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L'ENSEIGNEMENT 
DES BEAUX-ARTS 
AU CENTRE SAIDYE 
BRONFMAN 
Du 4 au 23 avril 1995, L'École 

des beaux-arts du Centre Saidye 
Bronfman tenait sa douzième 
exposition annuelle de travaux 
d'étudiants. C'était l'occasion pour 
quelque 900 élèves inscrits à l'Ecole 
de présenter leurs créations et 
d'offrir ainsi un vaste panorama des 
activités pédagogiques du Centre. 
L'événement offrait, d'entrée de jeu, 
le spectacle de dizaines de para­
pluies peints placés tête-bêche et 
suspendus au plafond du hall 
d'entrée qui jouxte la galerie. Ces 
parapluies décorés des motifs les 
plus divers allant de la pure géomé­
trie à la représentation naive étaient 
l'œuvre des élèves de Rita Briansky, 
professeur de peinture au Centre et 
initiatrice de cette installation. 

La suite de la manifestation 
mettait en relief la pluralité des 
enseignements que l'Ecole procure 
aux élèves de tous niveaux. Les 
dessins, peintures, photographies, 
estampes, sculptures, céramiques, 
bijoux, design, calligraphies et 
même les créations d'enfants étaient 
autant de témoignages de la vivacité, 
de la souplesse et de la liberté du 
travail d'apprentissage qui s'accom­
plit en ce lieu. 

L'École des beaux-arts du Cen­
tre Saidye Bronfman est une des plus 
grandes écoles de sa catégorie au 
Canada. Elle accueille de 900 à 2000 
étudiants par année et ce nombre 
croît sans cesse. Sans doute parce 
qu'en cette période d'austérité, 
les gens privilégient, selon son 
directeur David Moss, leurs besoins 
intimes d'expression contre cer­
taines valeurs par trop matérielles. 
Et pour les plus démunis, l'École 
offre des bourses d'étude issues de 
dons de bienfaiteurs. (L'École des 
beaux-arts, 5170, Chemin de la 
Côte-Ste-Catherine, Montréal, 
739-2301, directeur: David Moss). 

Corinne Bolla-Paquet 

BIENNALE 
DU DESSIN, 
DE L'ESTAMPE 
ET DU PAPIER 
DU QUÉBEC 1 9 9 5 
Les lauréats de l'exposition-con­

cours de la 4ième édition de la 
Biennale du dessin, de l'estampe 
et du papier-matière du Québec 
sont: Lisette Lemieux qui a reçu 
le Grand Prix Alcan (5000$), 
Françoise Tounissoux, le Prix 
Unimédia en dessin(3000$), Ariane 
Thézé, Prix Loto-Québec en estampe 
(3000$), Cari Bouchard, Prix de la 
Ville d'Alma en papier-matiè-
re(3000$) et Julie Pelletier pour le 
Prix Radiomutuel, jeune artiste 
(1000$). Un jury de cinq membres, 
présidé par Francine Simonin et in­
cluant Gilles Daigneault, Michèle 
Tremblay-Grillon, François Vincent 
et Robert Wolfe, a choisi 79 œuvres 
provenant des 34 candidatures re­
tenues pour l'événement. L'expo­
sition se tiendra du 10 juin au 
4 septembre 1995 dans la salle 
d'exposition de la Biennale d'Alma 
(414, rue Collard ouest, suite 101, 
Aima) et au Centre national d'expo­
sition de Jonquière (4160 du Vieux-
Port, Jonquière). Informations: 
(418) 662-2731. 

UN TIMBRE 
COMMÉMORATIF 
POUR PELLAN 
La Société canadienne des postes 

a émis un timbre commémoratif 
illustrant l'œuvre du peintre Alfred 
Pellan intitulée: Floraison, qui fait 
partie de la collection de la Galerie Na­
tionale du Canada. Ce timbre de 0,88$, 
le huitième de la série Chefs-d'œuvre 
de l'art canadien, a été mis en circu­
lation le 21 avril dernier. Un beau geste 
pour la diffusion de l'art moderne au 
Canada. A vous de l'acheter! 

Grand Prix 
de ia Biennale, 
Lisette Lemieux, 
Entre matines et compiles, 1993, 
papier, métal, bois, 
(33x300x 122 cm) 

LES CENT ANS DU 
CHATEAU RAMEZAY 
À l'occasion de son centième 

anniversaire, le Musée du Château 
Ramezay présente une exposition 
intitulée Signe des temps. André J. 
Delisle, directeur du Musée, explique 
qu'une sélection de quelque 300 
objets tirés de la Collection du Musée 
fait revivre quelques moments du XIX' 
siècle: le drapeau des Patriotes de 
St-Eustache, la voiture Dion-Bouton. 
Signe des temps jusqu'au 4 septem­
bre Musée du Château Ramezay, 
280, rue Notre-Dame Est, Montréal. 
Tél.: (514)861-7182 

UNE VASTE ETUDE 
SUR LES ARTS VISUELS 
Le Conseil des arts et des lettres 

du Québec a récemment entrepris une 
étude en profondeur portant sur les 
arts visuels au Québec afin de redéfinir 
les orientations et les modes d'inter­
vention de l'État dans ce secteur. Le 
Conseil devra remettre au Ministre 
de la Culture son rapport final en 
novembre prochain. Un groupe-con­
seil dirige les recherches, les consul­
tations et les analyses. Il est composé 
de: M. Godefroy-M. Cardinal, membre 
du conseil d'administration du Conseil 
des arts et des lettres du Québec et 
professeur titulaire à l'UQAM, Mme 
Johanne Brouillette, directrice du 
centre d'exposition de l'Université de 
Sherbrooke, et M. Normand Thériault, 
conservateur indépendant. 

UN DON 
DE RENÉ DEROUIN 
Le 4 avril 1995, l'artiste québé­

cois René Derouin faisait don de 
l'œuvre La mémoria de la migra­
tion au «Museo de Arte Contempo-
raneo International Rufino Tamayo» 
à Mexico. Il s'agit d'un ensemble 
constitué de trois éléments: une 
murale, un livre d'artiste et des 
photos, né de la grande installation 
Migrations qui avait été exposée à ce 
même musée, ainsi qu'au Musée du 
Québec, en 1992. 

NOUVEAU 
CONSERVATEUR 
AU CENTRE 
BRONFMAN 
Monsieur David Liss est le 

nouveau directeur et conservateur 
de la galerie d'art du Centre Saidye 
Bronfman. Artiste et critique, M. Liss 
est diplômé en arts visuels de 
l'Université Concordia. Pendant les 
dix dernières années, il a été l'ad­
joint de la conservatrice de la Ga­
lerie Léonard & Bina Ellen et, depuis 
juin 1994, il collabore au journal 
The Gazette à titre de critique d'art. 

L e s 
R e m m e c i s e s 

LES FEMMEUSES 95 
Comme chaque année, la revue 

Vie des Arts s'est associée à l'exposi­
tion de printemps, Les Femmeuses. 
L'édition 1995 a connu un très grand 
succès. L'exposition-vente d'œuvres 
de femmes peintres organisée par 
Pratt & Whitney Canada au profit des 
maisons d'hébergement pour fem­
mes et enfants victimes de violence 
conjugale, a battu son record d'afflu-
ence avec 7500 personnes, ainsi que 
son record de vente avec 92 tableaux 
vendus. Tableaux, T-Shirts et dons 
ont rapporté près de cent mille 
dollars qui ont été répartis entre 
les sept maisons d'hébergement de 
la Rive-sud qui bénéficient de cette 
initiative. 
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FONDATION 
JEAN-PAUL MOUSSEAU 
Il existe désormais un organisme 

pour promouvoir et soutenir la créa­
tion scénographique au Québec. 
Animée par Francine Grimaldi, la 
Fondation Jean-Paul Mousseau, 
baptisée ainsi en hommage au pein­
tre et scénographe, s'est donnée no­
tamment pour mission de diffuser la 
création scénographique au Québec 
et à l'étranger, d'organiser des 
expositions et des colloques, de pren­
dre les moyens de diffuser la création 
scénographique. Pour concrétiser 
ses projets, la Fondation compte sur 
les commandites et les dons. 4874, 
rue de Brébeuf, Montréal, H2J 3L5. 
Tél.: (514) 523-6858 

L'AVENTURE 
VIRTUELLE À IMAGES 
DU FUTUR'95 
Images du Futur célèbre son 

dixième anniversaire. Du 19 mai au 
15 octobre, cette incontournable 
manifestation présentera les réalisa­
tions de 18 artistes internationaux qui 
vous amèneront au-delà des frontiè­
res du réel grâce à l'aventure virtuel­
le. Vivez la présence immatérielle 
mais «réelle» d'une autre personne 
à vos côtés dans un lit, contrôlez 
l'apparition de plantes virtuelles sur 
grand écran, ayez accès au réseau 
Internet tout en découvrant une 
panoplie de CD-ROMs grâce au «Café 
électronique» et rencontrez White 
Devil, le chien virtuel qui jappe dès 
que vous vous en approchez! 

Cette année, Images du Futur oc­
cupe un nouvel espace sis au 85 ouest 
rue Saint-Paul, angle Saint-Sulpice ( 19 
mai au 15 octobre, tous les jours, de 
10 à 22 hrs, tel: 514-849-1612). 

UN PRIX POUR 
GÉRARD DANSEREAU 
Gérard Dansereau, peintre et 

illustrateur, a remporté le prix de 
bronze dans la catégorie «livre» pour 
la couverture du guide SunLife d'Em­
ploi Jeunesse. Ce concours est 
organisé par l'Association Canadien­
ne de Photographes et Illustrateurs 
en Communications, la CAPIC. 
Gérard Dansereau a remporté sept 
prix de la CAPIC entre 1991 et 1993. 

L ' E M B A U C H E 

CINEMA 
Fifa 9 5 : rencontre 
heureuse des arts 
et de la pell icule 
Le film sur l'art est bien vivant, 

palpitant, effervescent, bref en 
pleine santé. René Rozon l'affirme 
bien haut et le prouve une fois 
encore avec sa treizième édition du 
Festival international des films sur 
l'art, le FIFA. Quelquel36 films en 
provenance de 22 pays sont venus 
rendre compte des tendances de 
l'art avec, cette année, dans la 
rubrique Point de mire, un hom­
mage au cinéaste québécois Jacques 
Giraldeau pour ses films consacrés 
à la situation des arts au Québec. 

La part du lion 
aux grand noms 
de l'art contemporain 
Les reportages qui collent à l'ac­

tualité et qui permettent au public 
d'entrer dans l'intimité de quelques 
grands noms de l'art contemporain 
se sont taillé la part du lion. A cet 
égard, la superbe série de films sur 
Josef Beuys dont faisait partie 
la rétrospective du Centre Pompi­
dou en juillet 94, la rencontre et 
l'itinéraire esthétique du très con­
troversé Kitaj, à l'occasion de son 
exposition au Metropolitan Museum 
de New York la même année, les 
vitraux de Soulages, le profil et les 
innombrables auto-portraits de 
l'incontournable star américaine de 
la photo, Cindy Sherman, ou encore 
le terrifiant témoignage sur la 
déchéance physique et mentale du 
peintre de Kooning dont on s'arra­
che les dernières toiles, constituent 
des documents de premier ordre 
qui ont fait salle comble lors des 
diverses projections ouvertes au 
public. Riche en films d'archives, le 
festival offrait également, dans la 
section Miroir de l'art, une série de 
courts films pratiquement inconnus 
du grand public et réalisés entre les 
années vingt et cinquante par des 
photographes qui se plièrent mo­
mentanément à l'exigeante disci­
pline du 7ième art tels que Brassai', 
Weegee, Klein, Moholy-Nagy, 
Burckhart ou encore Paul Strand et 
Charles Sheeler, auteurs du premier 
film américain d'art formaliste et 
expérimental: Manhattan (1921) 

Photos 
et architecture 
à l'honneur 
Du côté photo, c'est au style de 

Sarah Moon que l'on doit le profil 
d'un Cartier-Bresson un tantinet 
précieux et cabotin délaissant sur 
ses vieux jours l'appareil-photo au 
profit du dessin (Henri Cartier-
Bresson: point d'interrogation). 
Contrastant avec le court métrage 
précédant, le film empreint de ten­
dresse et d'humour de Patrie Cazals, 

Doisneau des villes et Doisneau 
des champs, permettait de suivre, 
l'œil et le propos pétillant de mali­
ce, le défunt photographe lors de 
ses derniers repérages photogra­
phiques en province. Dans un autre 
registre, Harry Callahan de Judith 
Wechsler est présenté au travers 
des portraits de son épouse, de 
paysages urbains ou de décors na­
turels dépouillés qu'il réalise avec 
une désarmante simplicité de 
moyens. Cet ancien assistant de 
Moholy-Nagy qui fut, au départ, in­
fluencé par Stieglitz et Ansel Adams 
et dont l'œuvre a été l'objet d'une 
rétrospective au MOMA de New 
York en 1976, est sans doute un des 
photographes contemporains 
américains les plus attachants. Mais 
c'est Stan Neumann, pour son 
remarquable Nadar photographe. 
qui a remporté le Grand Prix Pratt 
et Whitney du Fifa. Les membres du 
jury qui l'avaient déjà récompensé 
l'an dernier pour son film sur le 
Louvre (Louvre, le temps d'un 
musée) ont su reconnaître dans ce 
court métrage la qualité esthétique 
d'un document et toute l'intelli­
gence et la finesse du texte qui l'ac­
compagnait. Présenté lors du gala 
d'ouverture du festival, il éclipsait 
d'ailleurs en majeure partie le terne 
et ennuyeux film d'Adrienne Clark-
son consacré au peintre James 
Wilson Morrice. 

L'architecture reste un des do­
maines dont les sujets sont les plus 
difficiles à filmer de façon convain­
cante. L'étonnante concentration de 
films sur l'architecture avait de 
quoi, cette année, réjouir les esthè­
tes les plus exigeants. (F.Lloyd 
Wright, Philip Johnson, Louis I. 
Kahn, Le Corbusier, Barragan ou 
Rem Koolhaas) Mais c'est parce 
qu'il a su dire dans son film-portrait 
l'essentiel sur Zara Iladid, figure de 
proue de l'avant-garde architec­
turale déconstructiviste que le film 
du réalisateur allemand Boris Penth 
consacré à l'architecte irakienne 
(A vision Built-Zara Hadid) 
aurait sans doute mérité un coup de 
chapeau de la part du jury. 

Pop art, Fluxus, Land art 
Quant aux nostalgiques des an­

nées soixante, ils auront certaine­
ment eu le plaisir de découvrir ou de 
redécouvrir une trentaine de courts 
métrages concentrés autour du mou­
vement Fluxus, héritier du Pop-Art. 

L'univers de la Factory où ré­
gnaient sans partage Andy Warhol et 
les étoiles de la galaxie artistique de 
l'époque a, du reste, malgré les an­
nées passées, gardé un petit côté ir­
révérencieux et rafraîchissant que le 
film de Patrick de Geetere et Cathy 
Wagner, Les contaminations a su 
parfaitement illustrer ce qui n'a pas 
été le cas du long film assommant et 
prétentieux consacré au pape du hap­
pening français: Jean-Jacques Lebel. 
En revanche, le film de Brigitte Cor-
nand.fe Land Art: l'art dans le 
paysage, ponctué d'entrevues et de 
films d'archives où l'ont voit Dennis 
Oppenheim, Walter de Maria, Christo 
ou Michael Heizer laisser leurs traces 
dans le désert du Nevada et du Nou­
veau Mexique ou dans un simple 
champ du Maine offrait un solide 
panorama des réalisations de ces 
artistes américains issus de l'art 
minimal et conceptuel. 

René Rozon 

Henri Cartier-Bresson, 
Point d'interrogation 
de Sarah Moon et Robert Delpire 
Photo : Martine Frank 

Mais le Festival international des 
films sur l'art ne serait sans doute pas 
ce qu'il est sans la mosaïque de pe­
tits films d'auteurs qui permettent de 
pénétrer dans l'univers d'attachantes 
personnalités souvent peu connues du 
grand public. C'est précisément en 
récompensant l'émouvant portrait du 
peintre-ouvrier Vladimir Eloudnik de 
Thomas Hejtmanek dans One hun-
dreth, (Prix de la création de l'Office 
national du film du Canada) que le 
jury du festival le rappelle. Mais là 
encore, il serait injuste de ne pas men­
tionner dans cette merveilleuse petite 
semaine de festival, malheureusement 
trop courte pour voir la plus grande 
partie des films au programme, l'ex­
cellent portrait de la photographe des 
années vingt Tina Modotti, celui de 
Christian Jaccard ou encore celui du 
peintre abstrait John Franklin Koenig 
dont toute l'œuvre est imprégnée de 
philosophie Zen. 

Corinne Bolla-Paquet 
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CIVILISATION 

THESSALONIQUE 

Thessalonique sera Capitale 

culturel le d'Europe, en 1997. 

En parler, c'est exprimer l'inquié­

tude des Macédoniens face 

aux possibles envahisseurs venus 

du nord. Au cœur de Thessalonique, 

en effet, prés du Marché romain, 

en observant les gens rassemblés, 

comment ne pas penser à 

Sarajevo, tout proche? 

Mosaïque de Pelte 

Bouclier de la démocratique 
Athènes, plusieurs siècles avant notre 
ère, grande responsable de l'helléni-
sation du monde dès le IV' siècle avant 
le Christ, la Macédoine est de nos jours 
la terre bénie des archéologues 
et le sanctuaire des amateurs d'art. 
Pourtant, quel voyageur partant 
vers la Grèce, inscrit Thessalonique, 
capitale de cette région nordique du 
pays, sur son itinéraire de vacances? 
Ville vivante et moins cosmopolite que 
Athènes, sa rivale de toujours, Thessa­
lonique, au pied du Mont Olympe 
calotte de glaciers permanents, sem­
ble avoir conservé les caractères 
ancestraux qui enracinent une culture. 
À moins d'une heure en voiture, les 
touristes assoiffés de farniente seront 
sur la côte méditerranéenne des 
llalkidiki. où naquit Aristote, sur des 
plages idylliques, où le poisson, dix 
mois par an, se déguste sur le sable 
blond arrosé du vin perlé du Mont 
Athos. 

La Grèce est le berceau de notre 
monde et la Macédoine, la patrie de 
Philippe II et d'Alexandre, son fils. 
Thessalonique sa capitale, fondée en 
316 avant le Christ par Cassandre, 
porte le nom de la sœur de celui que 
l'on proclama Grand. Elle deviendra la 
deuxième grande ville de l'empire 
byzantin. De nos jours, elle est la deu­
xième plus grande ville de Grèce après 
Athènes. Cossue, bourgeoise et com­
merçante, Thessalonique est une ville 
d'art où se côtoient les vestiges préhis­
toriques, classiques, romains et où les 
églises regorgent de témoignages 
et d'œuvres qui ont fait la gloire de 
Constantinople. Tassée au fond du 
golfe Thermaïque, Thessalonique, en 

bordure de la mer rayonnante, se 
visite à pied et c'est dans ses tavernes, 
d'un quartier maintenant protégé du 
vieux port que l'on s'y repose en 
dégustant des gâteaux à la crème et au 
miel, les Galaktoboureko, spécialités 
de la région et qui sont aux baklava à 
quoi ils ressemblent, ce que l'or est au 
plomb. 

«Mais pourquoi voulez-vous vi­
siter le musée ? m'a demandé anxieuse 
ma guide attentionnée. Dans les 
musées, il n'y a pas d'art, ne cessait-
elle de me répéter, il n'y a que des 
objets. L'art est dans la ville. Voyez, me 
disait-elle, avançant à grands pas 
et haussant les épaules devant mon 
obstination à me rendre au plus tôt au 
Musée National d'Archéologie, là 
l'Agora et le théâtre romains et ici l'Arc 
de Galère; là-bas, la Tour blanche et 
là-haut le vieux fort; devant nous 
l'église des Saints-Apôtres et là, la Ro­
tonde avec leurs mosaïques byzantines 
respectivement du IVe et du XLV' siè­
cle de notre ère. Et, s'arrêtant un 
instant face au soleil qui plombe sur 
les quais, l'art, poursuit-elle, est à 
Vergina où se trouve la tombe de 
Philippe II, à Pella où est né Alexan­
dre, à Dion la cité sacrée sur les 
contre forts de «Papou Olympus»-
grand-père Olympe, comme disent les 
fiers citoyens de la ville-siège des 
dieux helléniques. L'art est à Olynthe, 
à Amphipolis, à Thasos, à Aianè, à 
Sindos, à Veroia et bientôt à Eani, dans 
la région de Kozani, site vers où con­
vergent à l'heure actuelle les regards 
de tous les archéologues et des histo­
riens. 

Mais le but de mon voyage à Thes­
salonique, est le Musée National 
d'Archéologie'. Planté en plein cœur du 
secteur le plus animé de la nouvelle 
ville, on le trouve en bordure de la mer, 
à l'entrée des installations de la Foire 
internationale du Commerce. De l'ex­
térieur, il a l'aspect rudimentaire des 
architectures économiques. Ce n'est 
pas pour ses audaces de conception 
qu'il est célébré, mais bien pour les tré­
sors qu'il renferme et, tous ceux-ci ne 
sont pas venus à Montréal en 1993 au 
Marché Bonsecours, même si le cata­
logue qui fut alors publié, est exhibé 
fièrement par l'ensemble des musées 
macédoniens qui n'ont pas de docu­
ments plus complets sur l'art qu'ils 
conservent et le vendent avec plaisir. 
Créé en 1912, immédiatement après la 
libération de la Macédoine, le musée, 
récemment emménagé dans ses locaux 
actuels non encore achevés, conservait 
autrefois les œuvres et le mobilier 
funéraire découverts dans l'ensemble 
des sites archéologiques de Macédoine. 
Depuis quelques années toutefois, des 
musées régionaux ont été construits 
pour documenter, sur place, les divers 
sites de fouilles et le musée de Thessa­

lonique s'est réservé les trésors décou­
verts dans la ville et ses environs ainsi 
que ceux exhumés à Vergina, ceux que 
l'exposition «Macédoine, Royaume 
d'Alexandre le Grand» de Montréal a 
amplement et magnifiquement présen­
tés aux Canadiens en 1993-

En parcourant les salles où sont 
rassemblées les œuvres qui provien­
nent des fouilles effectuées à Thessa­
lonique même, sur des sites où s'éta-
gent les siècles et les styles, les gens se 
rassemblant encore de nos jours, où 
l'agora se situait à l'époque hellénique, 
sur laquelle fut bâtie la romaine, j'ai eu 
l'impression, de cerner en un parcours 
concis et précis, l'évolution de la 
statuaire dans l'art grec, à partir de 
l'époque préhistorique jusqu'à l'épo­
que romaine. Les artefacts sont pré­
sentés malheureusement sans ordre 
apparemment défini, sans aucune pré­
occupation autre que celle d'assembler 
des objets dans des vitrines et des 
œuvres sur des socles ou accrochées 
aux murs ; le raccourci est toutefois 
saisissant, même s'il manque aux 
archéologues qui animent le musée, 
un conservateur au courant des 
techniques modernes de présentation. 
Dans cette section, l'on passe d'une 
admirable stèle funéraire représentant 
une jeune fille avec une colombe, œu­
vre de l'art des cydades du début du 
Ve siècle avant J.C., au cortège diony­
siaque d'un sarcophage attique, à une 
surprenante statue de l'empereur Au­
guste. On peut apprécier comment les 
romains ont sauvé de l'oubli les chefs 
d'œuvre du classicisme, en produisant 
des répliques en marbre pour décorer 
les cours intérieures de leurs villas, 
dont une admirable Aphrodite 
acéphale. Par une série de marbres et 
de bronzes, on est ébloui par l'évolu­
tion, au cours des siècles, dans l'art de 
traiter le visage qui va de l'idéalisation 
architectonique de l'époque classique, 
à l'intériorisation de l'époque hellénis­
tique, au réalisme des bustes romains 
qui témoignent d'un véritable art du 
portrait où les expressions suggèrent 
les courants spirituels qui marquent la 
fin de l'antiquité. 

Mais au fond de l'écrin blindé, 
construit au cœur du musée, où tout l'or 
des trésors de Vergina rutile, il y a le 
fameux cratère (330 av. J.C.) en bronze 
doré trouvé lors de la construction 
d'une route en 1962 à Dervéni, en ban­
lieue de Thessalonique. Haut de 91 cm., 
ce chef d'œuvre qui figure au patri­
moine mondial, illustre une bacchanale 
de Dionysos et d'Ariane d'un érotisme 
affirmé. Sur les épaules du vase, quatre 
sculptures représentant Dionysos, un 
Silène et deux Ménades, sont des œu­
vres parmi les plus belles de l'époque 
de Praxitèle. En applique sur le col, des 
panthères, des lions, des griffons, des 
cerfs, d'une vivacité d'expression qui à 

elles seules confirmeraient le génie du 
sculpteur resté anonyme. Les anses, 
soulignées d'un filet d'argent, sont en 
volutes, au centre desquelles quatre 
figures barbues sont fixées en relief. 

Puis, dans une aile si nouvellement 
aménagée qu'aucune documentation 
écrite ou visuelle n'est encore dispo­
nible au musée, sont ingénieusement 
installés les trésors excavés, dans les 
années 1980 à Sindos, où 121 tombes 
ont été mises à jour. Tombes de villa­
geois dont certains fort à l'aise, si l'on 
en juge par les quelques bijoux d'or 
que l'on y a trouvés, on est frappé par 
la diversité des époques représentées, 
allant du VI' siècle avant notre ère 
jusqu'à l'époque romaine. Parmi tous 
les trésors qu'ont révélés les fouilles 
de Sindos, masques d'or, cratères à 
figures noires, statuettes archaïques en 
terre cuite, alabastres en verre, lé-
cythes funéraires à fond blanc, je fus 
attendri et amusé par les rniniatures 
en bronze, façonnées par des parents-
artisans : des tables et des chaises, des 
charrettes tirées par des mules en 
céramique, illustrant ainsi la vie des 
villageois ensevelis, tout en nous indi­
quant où certains de nos designers 
contemporains sont allés à l'école et 
où tous les animaliers de la sculpture 
moderne sont allés puiser. 

Pour saisir l'ampleur de la civilisa­
tion macédonienne, je suis allé à Ver­
gina pour descendre dans la Grande 
Toumba qui renferme les tombes 
royales et où l'on découvre des exem­
ples fascinants de la peinture alors nais­
sante. A Pella, où naquit Alexandre, cen­
tre artistique et politique de la Grèce à 
l'époque hellénistique, j'ai été fasciné, 
parcourant le site archéologique, par 
les étonnantes mosaïques en galets 
ronds qui décoraient les maisons 
privées et, au musée, par les céramiques 
en hommage à Aphrodite et à Cybèle, 
témoins de l'existence d'un sanctuaire 
qui leur était dédié prés de l'Agora. A 
Dion, ville sacrée où les macédoniens 
se rassemblaient annuellement pour 
honorer les dieux olympiens, j'ai été 
émerveillé par les mosaïques, ici, en 
pierres taillées, à l'intérieur de la mai­
son dite de Dionysios et par l'organi­
sation exemplaire, des bains publics de 
la ville, avec les salles de toilettes, les 
cabinets d'aisance, les piscines com­
munes et les bains privés, le tout rac­
cordé par des canalisations d'argile ou 
de plomb, en bordure d'avenues où l'on 
découvre, gravées sur les pavés de 
l'époque impériale, les empreintes des 
roues des chars. 

(1) dans le cadre d'une série intitulée: 
Les grands musées du monde, 
à l'émission «L'Aventure», CBF 690 

Henri Barras 
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JAPON, 
SAVEURS 
ET SÉRÉNITÉ. 
Musée Cernuschi, 
Paris, 
du 14 février au 15 mai 1995 
Avec le concours du Musée des 

Arts Idemitsu à Tokyo, le Musée 
Cernuschi présente une exposition 
de céramique qui est à la fois ravis­
sante et chargée de significations. 
C'est tout le rituel du thé qui est ici 
évoqué et, avec lui, des aspects 
essentiels de la civilisation japonaise. 

Les 101 pièces exposées sont 
présentées dans un jardin japonais 
aménagé pour l'occasion à l'inté­
rieur du Musée. La pureté des lignes 
de ce décor, ainsi que la nature des 
éléments qui le composent (pierre, 
sable, bois, mousse, eau) contri­
buent à créer l'effet de simplicité 
étudiée qui se dégage de l'ensem­
ble. Plus qu'une atmosphère, c'est 
une ampleur visuelle qu'un tel 
décor apporte à cette exposition 
d'objets de petite taille. Enfin, grâce 
à cette association de la cérémonie 
du thé et de l'art du jardin, c'est le 
contexte artistique même qui se 
trouve élargi. 

Les céramiques présentées 
furent fabriquées entre les XII' et 
XVIII' siècles. Outre le petit nombre 
de pièces chinoises, coréennes et 
hollandaises, toutes les pièces 
exposées sont d'origine japonaise: 
bols, pots à thé, vases, jarres à eau, 
brûle-parfums et boîtes à encens. 

L'art de boire du thé fut intro­
duit au Japon au XII' siècle. Avec 
l'enseignement du bouddhisme zen 
venu de la Chine, la coutume s'était 
répandue dans les monastères, le 
thé favorisant l'éveil du corps et la 
concentration nécessaire à la médi­
tation. Par sa rigueur, cet art allait 
bientôt séduire les shogun, les 
samourai et les aristocrates ; et sus­
citer un intérêt pour l'ensemble de 
la culture chinoise. A l'époque, les 
bols à thé utilisés lors de ce rituel 
étaient importés de Chine. Dès l'en­
trée de l'exposition, des pièces chi­
noises remontant à la dynastie des 
Sung (notamment des céladons), 
témoignent de cette période : bols à 
thé, vases et brûle-parfums (XII' et 
XIII* siècles). 

Au XVI' siècle, une véritable 
cérémonie du thé s'élabore ; elle est 
fondée, selon l'idéal spirituel, sur la 
simplicité et le dépouillement. Celle-
ci s'ouvre à tous. Alors apparaît une 
céramique proprement japonaise et 
qui lui est réservée. La nouvelle 
céramique traduit l'harmonie entre 
l'homme et la nature. Elle sera à la 
source de profondes transforma­
tions dans l'art du Japon. 

Cette céramique est différente 
de la production chinoise. Le bol 
japonais a le pied étroit et haut. Sa 
courbe, sa texture et son équilibre 
sont très étudiés. Passant de l'hôte 
à l'invité, il doit s'adapter au creux 

Bol à thé avec motif de cercle et de croix 
XVIIe stècle (époque de Momoyama), 
préfecture de Saga, four de Karatsu 
Hauteur: 9 cm; 
diamètre maximal: 14.3 cm; 
diamètre de base: 6.3 cm 

des paumes. Son décor est sobre. 
Dans le silence des gestes de la céré­
monie, on distingue la face et le dos 
de l'objet. 

La plupart des céramiques 
exposées au Musée Cernuschi re­
montent aux XVIF et XVIU' siècles 
(époque Momoyama et début de 
celle d'Edo). Elles reflètent la 
diversité propre à cette période 
artistique brillante, notamment 
par la recherche des couleurs et 
l'invention des motifs: prunier en 
fleurs, phénix, filet de pêche, 
fougères, etc. Selon l'esprit de la 
cérémonie du thé néanmoins, la 
forme et le décor de ces poteries 
restent sobres. Le trait, large ou 
étroit, est libre. L'ensemble traduit 
les hasards du feu de la cuisson. Une 
œuvre bien connue du XVII' siècle, 
un bol à thé avec motif de cercle et 
de croix, résume ces caractéristi­
ques. Au delà de sa hanche bien 
ronde, la ligne du bord est plutôt 
ondulante. Son motif qui signifie en 
japonais le chiffre dix, traduit la 
simplicité et la spontanéité du geste. 

Parmi les œuvres exposées, cer­
taines sont signées par leurs décora­
teurs : un bol aux motifs de roseaux 
et d'oies sauvages par Ogata Ken-
zan ; une boîte à couvercle aux mo­
tifs de pins et de vagues par Ogata 
Ken/an et Kôrin. 

Enfin cette exposition, dont le 
parcours intègre un pavillon du thé, 
souligne l'harmonie entre l'homme 
et la nature. Elle traduit le goût des 
Japonais pour cet «art de la terre» 
et pour la pureté du visuel. Plus 
largement, elle rappelle la place de 
la céramique destinée à la céré­
monie du thé dans les arts du Japon. 

Hélène Legendre-De Koninck 

LE MOIS 
DE LA PHOTO 
La quatrième édition du mois 

de la photo se tiendra dès le mois 
de septembre à Montréal sous le 
titre : L'éternel et l'éphémère. C'est 
le centre d'artistes Vox Populi qui, 
depuis 1989, organise cette bien­
nale, seul événement de ce genre au 
Canada. Cette année, plus de qua­
rante sites seront occupés par le tra­
vail d'une centaine de photographes 
et offriront à la fois des expositions 
et des animations. 

NOMINATIONS 
AU CONSEIL 
DES ARTS 
DU CANADA 
Le ministre Dupuy a annoncé 

quatre nominations au Conseil des 
Arts du Canada. Il s'agit de: M. 
François Colbert, de Saint-Lambert 
et professeur à l'École des Hautes 
Études Commerciales de Montréal, 
au poste de vice-président, M. 
Pierre Boutet, de Charlesbourg et 
président de la Corporation de 
l'Opéra de Québec, Mme Patricia 
Grattan, directrice du Musée des 
Beaux-Arts de Terre-Neuve à St. 
John's et M. Max Wyman, auteur, de 
Lions Bay, en Colombie-Britanni­
que. 

UNE PUBLICATION 
DIRIGÉE PAR 
PHYLLIS LAMBERT 
Fortification and the syna­

gogue: the fortress of Babylon and 
the Ben Ezra synagogue, Cairo est 
le titre d'un ouvrage publié par Wei-
denfeld & Nicolson sous la direction 
de Mme Phyllis Lambert, directrice 
du Centre canadien d'architecture. 
S'occupant depuis 1980 du projet 
de restauration de la synagogue Ben 
Ezra au Caire, Mme Lambert a réuni, 
pour rédiger le texte, une équipe in­
ternationale d'experts comprenant : 
Charles Le Quesne et Peter Sheenan, 
archéologues, John Stewart, conser­
vateur d'architecture, Johan Bel-
laett, architecte et les historiens 
Menahem Ben-Sasson et Joseph 
Hacker. Le livre décrit la restaura­
tion récente de cette synagogue his­
torique où ont été trouvés des livres 
anciens datant du X' siècle et qui 
avait été construite dans l'enceinte 
de la forteresse romaine de Baby-
lone. Renseignements: librairie du 
Centre canadien d'architecture, 
1920, rue Baile, Montréal. Tel: 
(514) 939-7028. 

SUGIMOTO 
AU CIAC 
Le Centre international d'art 

contemporain de Montréal (CIAC) 
présente du 2 juin au 30 juillet une 
exposition de l'artiste japonais de 
renommée internationale Hiroshi 
Sugimoto qui vit à New York. Cette 
sélection exceptionnelle compren­
dra quelque 50 photographies 
originales tirées de sept séries résu­
mant sa production des 15 derniè­
res années. Présentée en collabora­
tion avec le Consulat Général du 
Japon, cette manifestation est une 
première au Canada. Le Metropoli­
tan Museum de New York lui con­
sacrera, par ailleurs, une exposition 
au mois de décembre prochain. 
Renseignements: (514) 288-0811 

TEXTILES 
SISMOGRAPHES 
Le Conseil des arts textiles 

du Québec organise pour le mois 
d'octobre prochain l'événement 
Textiles sismographes-Sym 
posium fibres et textiles 1995. 
A cette occasion, plus de 30 expo­
sitions d'art actuel, de design et 
d'histoire du textile seront présen­
tées, à Montréal et dans diverses 
régions du Québec, grâce à la par­
ticipation de quelque cinquante 
artistes canadiens, américains, eu­
ropéens et australiens. Un colloque 
de trois jours réunira également 
plus de vingt créateurs et experts 
internationaux en arts textiles (13, 
14 et 15 octobre) et devrait com­
pléter les réflexions rassemblées 
dans la récente publication du Con­
seil intitulée Textiles sismogra­
phes-Essais critiques sur les tex­
tiles dans l'art. Renseignements: 
Danielle Croteau ou Lise Belley, 
Conseil des arts textiles du Québec, 
(514) 524-6645. 
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TRANCHES DE VIE 
Œuvres récentes 
de Daniel-Jean Primeau 
Maison des arts de Laval 
3 mars au 2 avril 1995 
Daniel-Jean Primeau promène 

depuis quelques années une collec­
tion d'objets dont la particularité est 
d'avoir été sectionnés. D'un centre 
d'art à l'autre, il a enrichi et diver­
sifié l'ensemble. Sous le titre 
Tranches de vie, c'est donc un 
panorama assez complet de sa pro­
duction qu'il a présenté à la Maison 
des arts de Laval. Au cœur de l'ex­
position, voici des coupes verticales : 
automobile, réfrigérateur, tondeuse 
à gazon, moto, commode, stimula­
teur cardiaque, photocopieur, re­
volver, condoms, télécommande, 
travée de voie ferrée, hamburger, 
pain. A la périphérie, il a accroché 
des Électroluminescences (des 
photocopies en couleur de sculp­
tures de verre), ainsi que des com­
positions photographiques qui asso­
cient des végétaux et des objets. 

Évidemment les coupes d'objet 
arrêtent immédiatement l'attention 
par leur caractère spectaculaire. D 
est loisible au visiteur d'aborder les 
œuvres sur le mode léger: «N'avez-
vous jamais eu la curiosité de vouloir 
voir de quoi est fait votre réfrigéra­
teur, votre automobile, votre four à 
micro-ondes ?» Il est possible d'opter 
pour un ton plus sérieux: «Les mé­
canismes internes qui assurent le 
fonctionnement de mon automobile 
ou de ma tondeuse à gazon ne me 
renvoient-ils pas à mon ignorance 
des choses?» Rien n'empêche l'ama­
teur d'art de se risquer dans 
quelque interrogation métaphysi­
que: «L'intimité interne de mon 
photocopieur ou de mon revolver 
procède-t-elle de l'essence ou de l'ex­
istence?» Et l'on pourrait continuer 
longtemps ainsi d'étonnement en 
étonnement jusqu'à l'indignation: 
«Quel gâchis tout de même, une si 
belle voiture, une si belle moto, un 
régulateur cardiaque qui aurait pu 
sauver la vie de quelqu'un!» Enfin, 
légèrement perverse, cette question : 
«Mais qu'a donc fait l'artiste de 
l'autre moitié des choses?» 

Dans le catalogue de l'exposi­
tion, Daniel-Jean Primeau offre 
quelques explications: «La tranche 
est une métaphore de la vie in­
térieure ; la plus grande ressource ne 
se trouve pas au-dehors, mais bien 
au cœur de soi. Et voilà bien la 
meilleure source de solutions aux 
défis de l'ensemble de notre monde 
d'illusions.» De jolis clichés quand 
on sait que ce que nous avons de plus 
profond, c'est la peau. Mais l'artiste 

Tranche de réfrigérateur (1990), 
Objet trouvé tranché et média mixte, 
165 x 81x 31 cm. 

va plus loin encore en déclarant: 
«Mes œuvres d'art soulignent la né­
cessité de réduire l'excès et de par­
tager le surplus afin de favoriser 
l'entraide entre les peuples.» Noble 
projet que ne contrediraient peut-être 
pas les tenants du Pop Art. Daniel-
Jean Primeau ne serait pas le premier 
artiste à se méprendre et sur la portée 
et sur la nature de ses productions. 

D'abord, les objets choisis par 
l'artiste ne stigmatisent pas tant 
l'univers de la consommation du 
monde occidental. Il ne s'agit pas de 
choses vraiment luxueuses; elles 
sont plutôt utilitaires: réfrigérateur, 
commode de bois pour ranger des 
vêtements, tondeuse à gazon, etc. 
Et puis l'intérieur de ces objets ne 
recèlent aucun mystère. Mais ce qui 
suscite l'admiration tient davantage à 
la technique de l'artiste: une coupe 
verticale sans bavure associée à une 
finesse de collage d'une grande élé­
gance. Cette finition, ce soin dans la 
reconstitution (évidemment fausse 
puisque les pièces, si elles n'étaient 
collées, ne tiendraient pas ensem­
ble) , suscitent un irrésistible sourire. 
Tout l'art est dans l'artifice et non 
dans le message dont il se prétend 
porteur. La position que défend 
Primeau est plus proche d'une posi­
tion authentiquement esthétique qui 
rappelle toute proportion gardée 
celle des cubistes du début du siè­
cle: «Objet, objet, tu te présentes de 
face mais tu me mens car je sais que 
tu as un dos et même un profil.» Et 
justement, les photocopies (électro­
luminescences) en deux dimensions 
de sculptures viennent actualiser 
cette position artistique avec bon­
heur tout comme l'introduction 
d'objets construits par l'artiste (ba­
lais, moniteur de télévision sur pat­
tes de poule) au sein d'un paysage 
photographié et donc présenté en 
deux dimensions. 

LES GRANDS PRIX 
CULTURELS 
DE TROIS-RIVIÈRES 
Il y a trois ans, la Ville de Trois-

Rivières formait un comité consultatif 
avec mandat d'élaborer une politique 
culturelle. Comme manifestation 
concrète des nombreuses orienta­
tions proposées, étaient créés l'an 
dernier les Grands Prix culturels de 
Trois-Rivières. Lors d'un premier 
gala, quatre secteurs furent honorés: 
la littérature, les arts de la scène, le 
patrimoine, les arts visuels. 

Pour cette dernière catégorie, le 
jury avait à désigner l'artiste local qui 
s'était particulièrement distingué 
lors d'une exposition tenue à Trois-
Rivières en 1993. Le grand prix 
(1500$) fut alors accordé à Jo Ann 
Lanneville, connue aussi comme co-
fondatrice de l'Atelier Presse-Papier. 

Cette année, à l'occasion de la 
seconde édition, on a voulu identifier 
chacun des prix du nom d'une per­
sonnalité disparue. C'est ainsi que le 
Prix des arts visuels portera doréna­
vant le non «Stelio-Sole». C'est ren­
dre hommage à cet artiste d'origine 
italienne qui avait finalement choisi 
la Mauricie pour y œuvrer. Hors 
Québec, il a enseigné et exposé en 
Ontario, a travaillé en France, en 
Italie, aux États-Unis. Vivant ses 
dernières années à Trois-Rivières, il 
en a marqué profondément la vie 
artistique. Il y fut l'instigateur du Sym­
posium de sculpture en 1992. Il de­
vait mourir un an plus tard, à 63 ans. 

Incidemment, le lauréat du Prix 
Stelio-Sole en arts visuels de cette an­
née, était un des nombreux amis du 
peintre. Le jury a porté son choix sur 
le photographe Gille Roux pour 
sa magnifique exposition au Musée 
Pierre-Boucher intitulée «Trois-
Rivières, fin du XX'», rétrospective 
qui marquait aussi bien vingt ans 
d'implication dans la vie culturelle du 
milieu que de promotion de la pho­
tographie d'art. 

Lévis Martin 

Le nom du regretté artiste peintre 
Stelio Sole, décédé en 1993, 
désignera dorénavant le Prix des arts 
visuels décerné chaque année par la 
ville de Trois-Rivières. Incidemment, 
cette photographie de l'artiste est due 
à Gille Roux, le lauréat de cette année. 

Bernard Lévy 

VUES D'AFRIQUE 
En marge des 11" journées du 

cinéma africain et créole (27 avril 
au 7 mai) a eu lieu à Montréal un 
rallye-expo (peintures et photogra­
phies) composé d'une dizaine 
d'étapes: galeries, maisons de la cul­
ture, cafés branchés, etc. Une occa­
sion de découvrir des artistes souvent 
au carrefour de plusieurs cultures : Li-
lison (Guinée Bissau), auteur de 
AfricaMania, l'affiche des 11' jour­
nées; Ismaila Manga et ses objets 
peints (Sénégal) ; Johanne Barrette-
Willcott (Québec-Sahel) ; Chihab El 
Adlouni (Maroc); Marie-Dominique 
Bonmariage (Belgique-Rwanda) ; 
Gregory Jean-Baptiste (Haïti) ; Roué 
Doudou Boicel (Guyanne) ; Jackie 
Cytrynbaum (Québec-Madagascar), 
Camille Laudé (Haïti). 

INAUGURATION 
DU MUSÉE 
DU BRONZE 
D'INVERNESS 
À l'occasion de son inauguration, 

le 18 juin 1995, le Musée du bronze 
d'Inverness a acquis une cinquantaine 
de sculptures réalisées par une 
vingtaine d'artistes. M. Gilles Gagné, 
directeur du Musée, explique: «L'en­
semble constitue l'exposition inau­
gurale du Musée du bronze. Paral­
lèlement, les visiteurs pourront 
admirer des œuvres illustres éditées 
par le Musée: bronze de Laliberté, 
Suzor-Côté, Hébert; et puis aussi des 
œuvres de sculpteurs bien connus: 
Jean-Julien Bourgeault, Armand Vail-
lancourt, Gérard Bélanger. D'autres 
artistes seront à découvrir : Jacqueline 
Bussière, Jean-Guy Bousquet, Hélène 
Labrie, Jocelyn Roy.» L'un des traits 
distinctifs de ce Musée, situé au cœur 
des Cantons de l'Est, est d'être relié à 
la Fonderie d'art, ainsi qu'à l'Atelier 
du bronze. À sa vocation artistique 
s'ajoute une mission éducative: les 
visiteurs peuvent suivre les étapes de 
la production d'une sculpture. Enfin, 
l'Atelier offre toutes les facilités pour 
les sculpteurs de couler sur place 
leurs pièces. L'œuvre Equus d'Hélène 
Labrie fait partie des acquisitions qui 
seront exposées jusqu'au 24 décem­
bre 1995. Musée du bronze: 1760, 
rue Dublin, Inverness; tél. (418) 
453-2954 
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HOMMAGE 
À PIERRE AYOT 
(1943-1995) 

Le rassemblement de plusieurs 
centaines de personnes, le dimanche 7 
mai, à la galerie Graff témoigne de 
l'immense sympathie qu'inspirait Pierre 
Ayot, mort le 2 mai dans un accident de 
la route. Enseignants, artistes, critiques 
d'art, galéristes, graphistes, imprimeurs 
se sont ainsi déplacés pour partager 
leur peine avec Madeleine Forcier, sa 
compagne. 

Dans la galerie attenante à la galerie 
principale, on avait regroupé quelques 
oeuvres de Pierre Ayot sous le thème 
Que la fête continue... Il s'agit de 
pièces qui ont ponctué la carrière de 
l'artiste comme des clins d'oeil, des 
sourires narquois, des moments d'irré­
pressible humour: l'extenseur qui dé­
forme le cadre dont il s'affranchit, le 
célèbre bolo, les bas-reliefs et les sculp­
tures du Circus. Que la fête continue : 
sans doute aurait-ce été le plus cher 
souhait de Pierre Ayot. 

Personnalité aux talents multiples, 
c'est à la fois un merveilleux animateur, 
un poète des arts visuels et un profes­
seur qui disparaît. Impossible de disso­
cier Pierre Ayot de l'atelier et de la gale­
rie Graff qu'il a créés, il y a près de 
trente ans. Dans ce véritable centre de 
formation, de création et de rayonne­
ment de la gravure, Pierre Ayot a déplo­
yé ses qualités d'animateur parvenant à 
réunir et à faire travailler ensemble des 
artistes aux styles très différents. Il a su 
élargir au-delà des frontières une sorte 
de fraternité qui a permis d'associer par 
le biais d'échanges, de stages et d'expo­

sitions des artistes canadiens, améri­
cains et européens à l'aventure Graff. 
Plus d'une centaine d'artistes reconnus 
ont bénéficié des moyens techniques et 
des ressources professionnelles de 
Graff. Pierre Ayot a prolongé ses activi­
tés liées à la formation de jeunes ar­
tistes en enseignant à l'École des beaux-
arts puis à l'Université du Québec à 
Montréal et en créant, en Italie, à Bois-
sano, un centre de création, de forma­
tion et d'échanges. 

Mais surtout Pierre Ayot était un 
grand artiste. U laisse une œuvre proli­
fique et originale. Ses productions 
interrogent le rapport entre la repré­
sentation et la réalité. Par exemple, il ne 
se contente pas de sérigraphier une 
corde, il fait sortir une vraie corde du 
tableau. Et puis, contrairement aux 
artistes du Pop Art, il ne dénonce pas 
les objets, ni la société de consom­
mation: il les met en scène et propose 
un dialogue qui intègre les genres et les 
époques. Il appartient déjà à toutes les 
époques. Pierre Ayot, un artiste éternel­
lement jeune. 

Vie des Arts a consacré plusieurs 
articles à Pierre Ayot 

Gilles Daignault, Pierre Ayot et le 
parti pris des objets No 97 

Bernard Lévy, Graff Centre de 
conception graphique et...un peu plus 
encore. No 90 

Gilles Rioux Au Soleil du Cirque : 
mesdames et messieurs, Pierre Ayot, 
No 151. 

A JULES BAZIN : 
MERCI 

L'histoire d'un homme se termine 
avec lui. Sa pierre à l'édifice de la vie 
est éternelle. Voilà ce que je retiens de 
Jules Bazin, qui appartient à cette 
génération de pionniers des années 
quarante et cinquante, à l'origine de 
notre vitalité artistique actuelle. 

J'ai eu la chance de travailler avec 
monsieur Bazin à la fin de sa vie, ce 
moment de l'existence où les dernières 
synthèses et les bilans se dessinent et où 
la sérénité est au rendez-vous. Avec 
d'autres, il avait été fondateur de la 
revue Vie des Arts. Directeur littéraire 
depuis les débuts, il relisait et corrigeait 
consciencieusement les textes des 
collaborateurs ainsi que les épreuves. 
Bon pied, bon œil, sa perspicacité 
n'avait pas d'égal. Un service comme il 
ne s'en fait plus. 

Octogénaire avancé, le pied devint 
pourtant moins bon. L'oeil également. 
C'était normal. Il n'en était pas dupe. 
Les ordinateurs nous imposaient des 
changements majeurs. Aussi, la mort 
dans l'âme, me fallut-il un jour lui 

annoncer la fin d'une collaboration de 
trente-cinq ans. Il avait deviné le but de 
ma visite et s'empressa de me rassurer. 
Il avait fait son temps. Un contentement 
intérieur transperçait son regard. La 
suite de Monde pouvait désormais 
prendre soin d'elle-même. Mission 
accomplie! 

L'histoire d'un homme se termine 
avec lui, mais sa petite pierre demeure 
éternellement. Merci monsieur Bazin. 

Jean-Claude Leblond 
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